· Diversité de situations

· Un cadre (mouvement, groupe,  camp…)

· Mission reçue 

· Manière de se situer : cheminement

· « L’ainé dans la foi est frère en humanité de celui qui cherche »

· S’ajuster sans cesse

Accompagner : une posture, une attitude

Ainé dans la foi

Accompagnateur de jeunes

Tenir ensemble 3 fonctions : Educateur, accompagnateur, animateur

Etre disciple du Christ en chemin

On ne peut accompagner que si l’on a soi-même des lieux pour être accompagné. 

Faire accèder à la parole

Mettre en confiance

3 situations d’accompagnement

Camps, temps, fort, rassemblement  on vit avec les jeunes dans une certaine proximité

Groupe dans la durée : on se retrouve

Retraite

Accompagnement spirituel personnel formel ou informel

Voir conscience de ce que chaque situation d’accompagnement produit. 
Etre un adulte debout, crédible, engagé….Cohérence : tenir dans la foi, dans la vie

JM Petitclerc «  ce dont les jeunes ont le plus besoin aujourd’hui, c’est de rencontrer des adultes crédibles, dont la parole sonne vrai au regard des actes »…

Sans cesse s’interroger sur la justesse de son attitude : ni trop proche, ni trop lointain. 

Savoir tenir sans retour affectif, sans voir les fruits de son travail…

Ce qui joue le plus c’est ce que les jeunes perçoivent des relations dans une équipe d’animation

Notre rôle : favoriser un cadre : jeunes s’accompagnent aussi beaucoup les uns les autres. Aujourd’hui où les relations sont de plus en plus horizontales et non verticales. Nous avons à être garant d’un cadre qui favorise partage de la foi. 

REPERES POUR ACCOMPAGNER AUJOURD’HUI EN EGLISE
fonction ne créée plus directement le cadre d’accompagnement. 

Quelques pistes
Appeler
Aller vers, repérer, appeler, proposer.
Appeler, cela veut dire entrer en relation de personne à personne et être dans une démarche volontariste. On ne peut se contenter d’attendre les jeunes dans une aumônerie. Il faut en permanence aller vers, proposer... Notre capacité à développer une communication attractive devient un facteur clé de réussite de nos projets. Travailler nos visuels, nos modes de communication : Internet, tracts... Les jeunes ne s’engagent pas spontanément : nous avons à repérer les dons et compétences, appels de chacun, interpeller, solliciter... Cela passe forcément par la rencontre interpersonnelle et nous demande de repérer les motivations et aspirations forcément différentes de chacun. Un même engagement peut se faire pour différentes raisons. Il faut je crois appeler en fonction des besoins repérés pour une mission précise, appeler sans se lasser... mais sans pression, laisser libre de répondre oui ou non. Exemple : lettre de mission à Vie en mer ou contrat d’engagement réciproque chez les scouts. Mesurer combien la possibilité de s’appuyer sur l’appel et la confiance d’un autre est une force incomparable aujourd’hui par rapport aux difficultés de l’engagement.

Mettre en œuvre des projets de qualité
Projets de qualité audacieux et réalistes, des lieux carrefours avec un accent sur l’écoute et le partage de la Parole de Dieu. Innover, inventer.
Partir des centres d’intérêt des jeunes : cinéma, musique, sport, voyages, humanitaire... Travailler avec des portes d’entrée en ayant une visée de pédagogie de l’expérience spirituelle. Selon les lieux, les traditions dans lesquelles nos propositions sont ancrées, nous avons à travailler une pédagogie spécifique. Mettre en œuvre une démarche de projets, j’y reviendrai. Bien souvent les jeunes s’engagent dans l’organisation et l’animation d’un projet quand ils l’ont expérimenté avec bonheur pour eux-mêmes. 
Besoin aussi de lieux carrefours qui permettent cette « réassurance » dont les individus, en logique de construction de soi et non d’entrée dans un modèle tout fait, ont de plus en plus besoin. En « régime de validation mutuelle du croire » dont parle D. Hervieu-Léger, permettre partage et rencontre entre jeunes croyants et engagés pour entendre mutuellement : « Ce qui fait sens pour toi, cela fait aussi sens pour moi. » Notre rôle est essentiel dans le processus de rencontre et de reconnaissance (manière d’écouter et de donner la parole). « Il faut aussi doter les communautés chrétiennes des moyens de pratiquer effectivement cette reconnaissance et ce respect, en favorisant la communication de la foi et de l’expérience chrétienne entre tous ( 3 ). » 

Accompagner
Accompagner un jeune, c’est marcher avec lui, c’est surtout lui donner du temps, bien peut-être le plus précieux aujourd’hui. Traduire un engagement par du temps et une écoute donnée lui permet de faire une expérience précieuse. 
Une de nos priorités doit être, je crois, d’accompagner ceux qui s’engagent. insister sur cette importance de l’accompagnement spirituel personnel et du discernement des charismes. Ce n’est pas facile comme nous l’avons vu : pour tenir et durer dans un engagement, les jeunes engagés ont besoin d’un soutien, d’une écoute. Trop de jeunes engagés à fond dans l’Eglise ne bénéficient pas de ce soutien et d’un accompagnement par rapport à leur mission. Je pense en particulier aux permanents, jeunes en situation d’animation pastorale qui donnent énormément et ne sont pas toujours bien gérés d’une manière humaine et professionnelle. Attention à ce que nous faisons, il y a des manières de pressurer les jeunes (mais aussi prêtres, religieux et laïcs en charge pastorale), de les accabler d’engagements, de les laisser se dépatouiller sans recul dans une mission difficile, qui ne sont pas très évangéliques. S’engager dans une mission d’Eglise, dans une mission associative, en particulier au service des plus pauvres est difficile dans la durée.

Aider à nommer, relire expérience de l’engagement
Les difficultés de l’engagement sont celles de la confrontation à la réalité : tenir dans la durée à travers remises en cause, découragements, désolation... Pas d’engagement sans questions, sans conflits, sans tensions, sans crises, sans doutes, tempêtes et peurs. D’autant plus qu’il y a souvent, comme nous le rappelait Robert Rochefort, un risque au départ d’idéalisation de l’engagement dans une vision trop naïve. Alors l’expérience de l’engagement entraîne à s’exposer à ses limites, accepter les compromis, gérer les conflits, découvrir les ambiguïtés de ses motivations... Ce qui se joue dans l’engagement, c’est le passage de la puissance imaginée à la fragilité acceptée : sortie de l’idéal, confrontation au réel. L’engagement est expérience d’altérité ; l’altérité est irréductible. Passage d’une vision utopique à une insistance sur les relations personnelles concrètes, ancrage dans un quotidien complexe, ambigu. Transformation de soi, de ses images de Dieu, des autres, de l’Eglise. 
Aider à traverser les difficultés de l’engagement, à discerner dans la durée comment le vivre : il n’y a pas de modèles tout fait. La créativité est nécessaire. La question aujourd’hui n’est pas tant de s’engager que de durer dans un engagement, d’intégrer crises et désolations inhérentes à la durée. Sans doute ce qu’il y a de plus difficile aujourd’hui alors que le ressenti prime. L’enjeu est celui de la foi qui permet de tenir quand le sentiment est inverse et que l’on ne voit plus dans le présent le sens et les fruits de l’engagement. Pas d’engagement possible dans la durée sans enracinement fort dans des convictions, sans expérience de la foi dans la nuit, sans temps donné au ressourcement qui donne de découvrir qu’en fait on est tenu par un Autre. Dans ces moments, le rôle de l’accompagnateur est clé.

Aiguiller et envoyer
Orienter : les jeunes ont souvent besoin d’être orientés dans leur engagement, ils ont des envies d’agir mais ne savent pas toujours comment, ni à quelles portes frapper. Nous avons à les aider à s’orienter sans chercher à les récupérer dans notre chapelle, notre mouvement... Cela demande un certain détachement, chercher ce qui est le meilleur pour la personne qui nous demande conseil et en même temps oser proposer, donner envie. C’est un domaine où nous aurions à développer des choses du côté de la Pastorale des jeunes : je suis frappée par le nombre de jeunes qui souhaitent partir pour un temps à l’étranger, vivre une expérience humanitaire plus ou moins longue. Ils ne savent pas toujours comment faire, à qui demander. Je passe mon temps à orienter les uns ou les autres vers telle personne, telle association. Tout leur semble assez nébuleux. Il y aurait des choses à inventer pour les aider à clarifier un projet de départ. Et aussi pour accompagner le retour. Beaucoup ont du mal à « réatterrir ». Ce qu’ils ont vécu là-bas est un puissant moteur d’engagement ici. Je remarque que, parmi les jeunes qui entrent aujourd’hui dans la vie religieuse, au moins la moitié sans doute a vécu une expérience de coopération, de volontariat. Je crois que l’Eglise aurait à davantage accompagner ces expériences faites ou non en son sein. La DCC ou la Fidesco font un très bon travail mais tout le monde n’entre pas dans ce cadre. Idem du côté des jeunes qui veulent s’engager dans l’associatif, bénévolement ou en tant que salariés. Tout cela nous demande de vraiment travailler en réseau, de connaître ce qui se fait en dehors de notre mouvement, réseau, famille spirituelle, sensibilité pour aiguiller ces jeunes demandeurs.
Faire le lien, orienter, envoyer... dans une attitude de désintéressement et de service large de l’Eglise et du monde. Nous avons bien souvent à convertir nos pratiques car les jeunes étant de plus en plus rares dans l’Eglise, nous craignons de les perdre, nous craignons la concurrence. Faire advenir le sujet, aider chacun à découvrir sa propre spécificité, son chemin personnel et singulier : sortir de nos schémas ; l’attitude de grande dépossession n’est pas évidente. Accepter qu’ils partent ailleurs. Des sessions comme celles-ci et le développement des instances de coordination diocésaine sont la marque de cette volonté de travailler en réseau, de faire le lien entre tous les acteurs de la pastorale des jeunes.

Des compétences à développer
L’animation de réseau
De plus en plus, compte tenu des mutations repérées et des comportements d’engagements différenciés, nous sommes dans une configuration de réseaux à animer. Cela veut dire qu’il faut avoir des compétences relationnelles, développer un savoir-faire et un savoir être, ce pour quoi les acteurs pastoraux (surtout prêtres et religieux) formés essentiellement sur le pôle du savoir théologique ne sont pas forcément préparés. En responsabilité d’animation pastorale auprès des jeunes, il est demandé d’être un homme ou une femme de communication, capable de se situer dans des liens multiples et différenciés qui entretient et développe son réseau, capable de travailler avec des jeunes et des personnes aux engagements et appartenances diverses. De ce côté-là, nous avons à apprendre des compétences du monde de l’entreprise. Il nous faut certes développer et entretenir le réseau de jeunes avec qui nous sommes en lien mais aussi avec partenaires différents... Identifier les différents publics avec qui nous avons à faire et avoir avec chacun un type de communication spécifique : parents, animateurs, prescripteurs... Une démarche de marketing et de communication peut nous aider à cela. Désormais, nous ne pouvons nous contenter d’attendre que les jeunes viennent à nous, s’engagent spontanément, il nous faut avoir une démarche volontariste, sans cesse aller vers, relancer, motiver, proposer...

La méthodologie du projet
Je crois qu’aujourd’hui nous fonctionnons de plus en plus selon une logique de projet : nous multiplions les propositions, temps forts, rassemblements... Il y a un besoin urgent de former les acteurs de la pastorale des jeunes à la démarche de projet, ce qui est loin d’être toujours le cas, sinon nous bidouillons, nous bricolons, et passons trop d’énergie dans des préparations pas assez efficaces voire conflictuelles qui épuisent les bonnes volontés. Besoin d’être formé à la démarche de projet, de savoir piloter des projets. Un projet se réalise rarement seul, il nous faut travailler en équipe et cela s’apprend. Il faut pouvoir tenir les deux : piloter un projet, animer et manager des équipes, gérer des groupes et aussi être formé à la relation interpersonnelle d’accompagnement. Or nous avons souvent peine à tenir les deux. 

Le travail en équipe et le partenariat
Nous ne pouvons plus travailler seuls. Nous ne pouvons tout faire. Acceptons de reconnaître nos spécificités, nos compétences, nos points forts mais aussi nos limites et mettons-les en synergie avec d’autres sur certains projets. Chez les Scouts de France, nous avons pu rejoindre les jeunes des quartiers dans le cadre de la proposition Plein Vent uniquement parce que nous avons fait le choix de travailler en partenariat avec d’autres acteurs sociaux et religieux présents dans ces quartiers : Secours Catholique, centres sociaux, associations de quartier, mais aussi ACE. Travailler en partenariat n’est possible que si nous sommes prêts à bouger, nous remettre en question, reconnaître ce qui est essentiel et que nous ne voulons pas modifier et ce qui peut évoluer. Cela nécessite d’apprendre à se connaître, à dépasser les a priori. Si nous voulons développer des projets d’envergure, cela passera souvent par du partenariat et nous avons à apprendre à travailler ensemble dans nos différences. A l’heure de la raréfaction des moyens humains dans l’Eglise, là se situe sans doute un défi majeur pour la Pastorale des jeunes.

L’analyse de ses pratiques
Dans ce cadre sans cesse mouvant, être sans cesse en recherche et en questionnement, expérimenter veut dire évaluer, discerner. Je crois que nous aurions à apprendre des pratiques du travail social : groupes de parole, supervision, études de cas... Inventer et mettre en place des espaces de parole pour les acteurs de la pastorale des jeunes qui permettent de prendre du recul, d’analyser des situations toujours plus complexes qui souvent gagneraient à être éclairées par les outils des sciences humaines (sociologie, anthropologie, psychanalyse...). C’était une de mes priorités à Plein Vent par rapport aux bénévoles et jeunes salariés en emploi-jeune dont j’étais responsable. Nous les réunissions régulièrement et je leur proposais des temps d’analyse de leur pratique dans lesquels ils arrivaient avec un cas concret : une situation difficile qu’ils vivaient dans leur engagement. Je crois que nous avons à progresser dans la relecture et l’analyse de nos pratiques pastorales et je rêve que nous nous inspirions davantage de ce qui se fait et se développe ailleurs par rapport aux questions éthiques…

Une attitude spirituelle
L’essentiel : une attitude spirituelle : croire, espérer et aimer dans une vulnérabilité partagée et une altération réciproque.
Il y a un prix à payer pour vivre la mission auprès des jeunes car l’expérience des jeunes est aussi la nôtre : peur, difficultés, blessures, confrontation à nos limites, remises en cause. L’ancrage dans la prière est nécessaire. Accepter de laisser transparaître cette vulnérabilité, faiblesse dans une attitude d’authenticité. Ne pas être des super héros mais plutôt d’humbles modèles d’humanité dont les jeunes ont besoin et qui leur donnent envie de s’engager. Partager, témoigner en trouvant la bonne distance : nous tenir à notre place sans confusion. Etre toujours en mouvement, en recherche. Qu’ils puissent découvrir en nous côtoyant en quoi la foi permet l’engagement : la foi donne une possibilité de recul, elle fonde un combat pour l’homme, fait tenir dans les épreuves, ouvre à une attitude de confiance par rapport à la vie.

L’engagement aujourd’hui : un itinéraire complexe à discerner et inventer. Il n’ y a pas de modèles tout faits. La chance de notre société d’individus est de favoriser un chemin d’individuation de chacun. Nous avons à aider des jeunes à se découvrir et à advenir comme sujets uniques et donc différent des autres, ce qui n’est pas facile, et en même temps chercher sans cesse comment faire Eglise ensemble dans la différence. Et en même temps, leur faire découvrir qu’un chemin d’avènement à soi comme sujet, d’extrême individuation est chemin de fraternité, chemin d’Eglise car il ne se fait pas sans les autres. Les jeunes sont en attente de liens. Nous avons aujour​d’hui à travailler sur cette articulation individu/groupe et donc sur cette question du lien. Elle est au cœur de la question de l’engagement. Aussi la question de l’engagement nous renvoie-t-elle à la question du faire Eglise ensemble dans la différence et plus largement à la question cruciale du vivre ensemble dans notre société post-moderne menacée d’éclatement. Cette épreuve de la pluralité des trajectoires et des modes d’engagement est peut-être une chance pour l’Eglise si elle nous aide à faire découvrir que l’Eglise du Christ, le Fils Unique est une Eglise de personnes uniques engendrée par un Unique et reliées entre elles par un lien mystérieux de communion et de fraternité, une Eglise de fils, différents, d’un même Père. Une Eglise qui se laisserait nourrir par l’expérience de la Pentecôte : une Eglise assemblée de pèlerins, assemblée de personnes de toutes langues, cultures, rapports à l’engagement, une assemblée où jeunes tout autant qu’acteurs de la pastorales des jeunes se retrouvent, pèlerins itinérants, toujours en marche vers ce Dieu qui les a mis en route et qu’ils ne cessent de chercher… à travers leurs différents engagements.

Passeur de la confiance

L'homme est un être en genèse, sans cesse en devenir. Il ne naît pas tout fait et doit apprendre « le métier d'homme ». C'est toujours grâce à d'autres qu'il peut devenir un adulte libre et responsable, acteur de sa vie et de la société. Aussi l'éducation et la formation jouent-elles un rôle fondamental dans le processus de développement des potentialités de chacun, appelé à advenir toujours davantage sujet unique. 

A l'image d'un jardinier qui arrose et non d'un sculpteur qui façonne pour obtenir une forme préconçue, éducateurs et formateurs ont donc pour tâche d'aider d'autres à se tenir dans un désir de croissance et une posture d'apprentissage. Ils ont pour mission principale d'être des « passeurs de la confiance ». En effet, un jeune ne peut se construire, apprendre et avancer que s'il entre dans une attitude de confiance - confiance en lui, en les autres, en la vie, en l'avenir. 

C'est pourquoi la formation des personnes ayant à assumer une responsabilité éducative ne peut se contenter d'être axée sur l'acquisition de savoirs. Elle doit prendre aussi prendre en compte les pôles du savoir faire et du savoir être pour permettre aux futur formateur d'ajuster ses modes d'être en relation et  ses manières de transmettre la confiance à ceux qui lui seront confiés.

Attitude clé de l’accompagnateur : la confiance, la foi en l’action  de l’Esprit. 

ACCOMPAGNER LA TRANSFORMATION
Accompagner en vue d’une croissance humaine et spirituelle : aider chacun à trouver sa place dans la société et dans l’Eglise, dans un bonheur durable. Par une médiation, un cadre

Un langage adapté, qu’est-ce qui va permettre un langage commun entre les jeunes et nous, médiation d’une activité, d’un projet commun est une bonne expérience

Accompagner quelqu’un en vue du bonheur. 

Les moyens : conversation, projets, vie ensemble
Etre relié en Eglise, on n’accompagne pas tout seul. 

Réf Mt 14

s’appuyer sur la manière de faire du Christ

Modèle : Jean-Baptiste

Se situer avec d’autres dans une chaine de transmission. 

Insistance sur l’accompagnement construit une Eglise qui engendre. 

